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Présentation
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Cet ouvrage propose d’éclairer les difficultés épistémologiques de la discipline et de dresser un panorama des grands enjeux et défis géopolitiques du monde actuel qui, sous l’effet des profondes mutations du système des puissances, évolue entre montée des conflictualités et recherche de coopération et de gouvernance.

L’auteur
Cédric Tellenne est professeur de géopolitique et d’économie en classes préparatoires aux grandes écoles, auteur et conférencier. Il a publié une vingtaine d’ouvrages, dont Géopolitique des énergies (« Repères », 2021). Il a codirigé Géopolitique et géoéconomie du monde contemporain. Puissance et conflits (avec G. Delamotte, « Grands Repères/Manuels », 2025, nouvelle éd.).



Copyright
© Éditions La Découverte, 2025.
34, rue des Bourdonnais, 75001 Paris.
 
ISBN numérique : 978-2-348-08764-6
ISBN papier : 978-2-348-08763-9
 
Composition numérique : Facompo (Montrouge), septembre 2025
 
Cette œuvre est protégée par le droit d’auteur et strictement réservée à l’usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle. L’éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.

S’informer
Si vous désirez être tenu régulièrement informé des parutions de la collection « Repères », il vous suffit de vous abonner à notre lettre d’information sur notre site www.collectionreperes.com.
 
Nous suivre sur
[image: Logo Facebook][image: Logo Twitter][image: Logo Instagram]




Table

Introduction

I / De quoi la géopolitique est-elle le nom ?

La géopolitique en ses origines : un vecteur de guerres et de conquêtes ?

La Geopolitik, de Ratzel à Haushofer : science ou idéologie ?

Encadré : La naissance d’une école française de géopolitique

L’école anglo-américaine de géopolitique, de Mahan à Kissinger

Encadré : Le sea power selon Mahan : enjeux géographiques, politiques et stratégiques

Les recompositions de la géopolitique durant la guerre froide

Les nouveaux champs de l’analyse géopolitique depuis les années 1980

Le tournant épistémologique

Géopolitique et géostratégie

Géopolitique et économie

Encadré : La guerre économique

Géopolitique et culture

Géopolitique et démographie

Les théories des relations internationales, outils de la géopolitique

L’école internationaliste libérale

L’école réaliste et ses différents courants

Encadré : Raymond Aron : quelle vision des relations internationales ?

Les critiques du réalisme et l’école néolibérale « transnationaliste »

Des alternatives : constructivisme et structuralisme

II / Géopolitique et puissance : enjeux, acteurs, territoires

La notion de puissance et ses évolutions

La puissance comme capacité d’un État à détruire et contraindre

La diffusion du pouvoir aux mains des acteurs non étatiques (ANE)

Les différentes formes d’exercice de la puissance

Les principaux acteurs de la puissance

Les États et les organisations internationales

Encadré : Une typologie des États dans le monde selon Cooper

Les grandes firmes internationales

Les populations

Encadré : Les contestations sociales et politiques de la mondialisation

Humanitaires et ONG

Les mafias et le crime organisé

Les migrants et diasporas

Les religions et Églises

Encadré : Le Vatican, acteur géopolitique international

Les territoires et leurs ressources, enjeux de la géopolitique

Territoires et frontières terrestres

Encadré : Les zones grises

Mers et océans

Encadré : Les pôles, des espaces très convoités

Les compétitions et conflits pour les ressources naturelles

Les espaces aériens

L’espace cosmique ou orbital

Internet, cyberespace, datasphère

III / Tableau géopolitique du monde au début du XXIe siècle

Ordre ou désordre géopolitique ?

Une période de transition

Montée des conflictualités, recrudescence des guerres

Encadré : L’Organisation des Nations unies

De la paix nucléaire à la guerre nucléaire ?

Les grandes puissances dans la compétition mondiale

La Chine en quête d’hégémonie mondiale

Les États-Unis, une puissance en pleine recomposition

Encadré : L’Organisation du traité de l’Atlantique nord (Otan)

La Russie, le retour d’un empire ?

L’Europe et la puissance : une relation complexe

Encadré : La France, une puissance d’influence moyenne ?

Les puissances régionales dans un monde fragmenté

Une Asie en voie de multipolarisation

Encadré : Le Japon, une puissance en déclin ?

L’Afrique et le Moyen-Orient, la persistance des arcs de crises

L’Amérique latine, un déficit d’influence internationale

L’affirmation d’un Sud global face à l’Occident ?

Conclusion

Repères bibliographiques

Collection Repères n° 728 - Économie


Introduction
Depuis les années 1970, la mode de la géopolitique n’est jamais retombée en France. Le géographe Yves Lacoste publiait alors, dans la « Petite Collection Maspero », La géographie, ça sert, d’abord, à faire la guerre [Lacoste, 1976]1, un ouvrage destiné à secouer la vieille géographie universitaire. La géopolitique trouvait ainsi une occasion de se renouveler en France, après une longue éclipse liée à son compagnonnage idéologique avec le nazisme. Français comme Allemands s’en étaient en effet détournés après la Seconde Guerre mondiale : lors d’un débat en Sorbonne en 1955, Wolfgang Hartke, directeur de l’Institut de géographie de Munich (où enseignait en son temps le sulfureux Karl Haushofer), décrivait la géopolitique, dans ses échanges avec le géographe français Jean Dresch, comme un « arsenal politique plus qu’une science véritable ». Or, en pleine guerre froide, l’analyse géopolitique retrouvait toute son importance pour comprendre certains conflits, comme celui entre les frères ennemis communistes, Vietnam et Cambodge, entre 1978 et 1989 : les enjeux ne relevaient pas tant de l’idéologie que de rivalités territoriales. C’est précisément l’objet de la géopolitique que d’étudier le territoire non comme un simple « cadre » où évolue l’action politique, mais comme un « enjeu » de celle-ci [Rosière, 2008].
En adoptant une démarche de consilience, associant la géographie et l’histoire, mais aussi d’autres sciences sociales comme l’économie, la sociologie, l’anthropologie et la science politique, en s’appuyant sur les représentations des différents acteurs, étatiques comme non étatiques, la géopolitique permet d’éclairer leurs stratégies et rivalités de puissance et de pouvoir sur des territoires donnés, à différentes échelles d’analyse (du local au mondial). En ce qu’elle s’attache à la dimension spatiale des phénomènes politiques, la géopolitique se distingue de la science politique mais aussi de l’étude des relations internationales, dont elle peut toutefois se nourrir. Elle n’en souffre pas moins d’un manque de légitimité scientifique : Guillaume Devin et Marieke Louis regrettent, dans Sociologie des relations internationales, qu’il s’agisse d’une démarche polymorphe sans limites bien définies, n’expliquant les faits que très approximativement [Devin et Louis, 2023]. L’imprécision du terme « géopolitique » serait ainsi, selon Florian Louis, « tout à la fois la condition et la rançon de son succès » [Louis, 2022]. Force est de constater une très grande diversité d’approches parmi la multitude d’ouvrages de « géopolitique » qui garnissent les rayons des librairies, mais c’est la référence constante à l’espace qui fait sa spécificité. Elle nécessite de manier des outils qui sont le fondement de la discipline géographique : l’ancrage territorial, les représentations spatiales, l’analyse multiscalaire et la cartographie [Beucher et Ciattoni, 2024].
Si le lien de filiation entre la géographie et la géopolitique ne peut être discuté, il existe toutefois dès le départ deux traditions assez éloignées l’une de l’autre, selon l’importance que les auteurs accordent aux influences du « milieu » géographique sur les actions politiques [Louis, 2022]. La première tradition, dite « matérialiste » et née en Allemagne au XIXe siècle dans la lignée des travaux de Friedrich Ratzel, pense que la géographie impose ses lois à la politique : la politique de tout État se trouverait « dans sa géographie » (une formule prêtée à Napoléon Ier). La seconde tradition, à dominante française à l’origine (Paul Vidal de La Blache, Lucien Febvre), est qualifiée de « possibiliste », car elle croit dans les capacités des sociétés humaines à se libérer de certaines contraintes géographiques par la maîtrise du progrès scientifique et technique. L’objectif de cet ouvrage est de se situer au croisement de ces deux approches pour cerner au plus près ce que recouvre la démarche géopolitique, au carrefour de différentes sciences sociales (chapitre I). À la fois grille d’analyse et méthode d’action, son objet principal est de réfléchir à la notion de puissance, ses enjeux, ses acteurs et ses territoires (chapitre II). La géopolitique nous permet ainsi de mieux saisir les profondes recompositions du monde en ce début de XXIe siècle (chapitre III).

1. Les références entre crochets renvoient à la bibliographie en fin d’ouvrage.


I / De quoi la géopolitique est-elle le nom ?
La géopolitique en ses origines : un vecteur de guerres et de conquêtes ?
La Geopolitik, de Ratzel à Haushofer : science ou idéologie ?
La géographie politique, telle qu’elle a été fondée en Allemagne à la fin du XIXe siècle, étudiait les interactions entre le milieu naturel et la politique des États pour tenter de dégager des « lois universelles ». C’est au juriste et politiste suédois Rudolf Kjellen (1864-1922) que l’on peut attribuer la paternité du terme Geopolitik, utilisé pour la première fois dans son ouvrage Stormakterna (Les Grandes Puissances), paru en 1905, et surtout Staten som lifsform (L’État comme forme de vie), son ouvrage le plus connu, publié en 1916 : il y développe sa conception de l’État comme un organisme vivant doté de besoins vitaux ; il y réfléchit aux attributs de puissance des États aussi bien dans les domaines de la géographie, de la démographie, de l’économie que de la sociologie. L’influence de l’Allemand Ratzel sur la pensée de Kjellen a été déterminante : pharmacien de son état, passionné de géographie et nationaliste ardent, il affirmait : « Un peuple doit vivre sur le sol qu’il a reçu du sort, il doit y mourir, en subir la loi » [Ratzel, 1897]. Il fondait ainsi une géographie politique qui décrivait les lois de développement spatial des États, s’inspirant lui-même des travaux de Charles Darwin sur la sélection naturelle et de Thomas Malthus sur le surpeuplement. Selon ces lois, les États étaient appelés à entrer en conflit afin de conquérir un espace vital (Lebensraum), fournissant des ressources suffisantes à la survie et au développement de sa population, évitant ainsi les fléaux tels que les famines, épidémies et guerres. Dans cette optique, les frontières politiques étaient vues comme un reflet ponctuel des rapports de force entre États, et appelées à se modifier sans cesse au gré des guerres.
Ces thèses sont au fondement du pangermanisme et donc, indirectement, du nazisme, qui en est à la fois l’héritier et le fossoyeur [Haffner, 1991]. C’est en effet le IIIe Reich qui a fait de la géopolitique un « arsenal politique » au service de la conquête militaire de l’Europe, tout en y ajoutant une dimension raciale déterminante. Le rôle du général Karl Haushofer (1869-1946) a été à cet égard décisif : officier dans l’armée impériale allemande, il avait servi au Japon (1908-1910) avant d’enseigner la géopolitique à l’université de Munich, où il a eu comme étudiant Rudolf Hess, futur proche collaborateur d’Adolf Hitler. Il a fondé en 1924 la première revue de géopolitique, les « Cahiers de géopolitique » (Zeitschrift für Geopolitik), où il diffuse ses idées, inspirées de la pensée ratzélienne : l’Allemagne doit s’étendre vers l’est pour obtenir les ressources nécessaires à sa survie. Sans avoir jamais été membre du parti nazi, il a toutefois fourni une justification pseudo-scientifique aux ambitions territoriales du IIIe Reich. Plus largement, la vogue de la Geopolitik au sein de la population allemande s’expliquait alors en grande partie par le choc de la défaite de 1918 et la volonté de remettre en cause les frontières issues du traité de Versailles, selon la thèse de Michel Korinman [1990].
Les enseignements de Haushofer n’ont été retenus par les dignitaires nazis que lorsqu’ils s’accordaient avec leurs desseins expansionnistes. Ainsi, alors qu’il plaidait pour une alliance entre l’Allemagne et la Russie pour faire face aux puissances maritimes dominantes, Royaume-Uni et États-Unis, il a été désavoué après l’opération Barbarossa de juin 1941, lorsque l’Allemagne nazie a attaqué l’URSS stalinienne, et est ensuite tombé en disgrâce. Interrogé au procès de Nuremberg en tant que témoin, il n’a jamais été jugé ni inculpé, mais s’est suicidé en 1946. Ses idées ont été utilisées par Nicholas Spykman pour montrer le danger que représentait l’Allemagne hitlérienne pour la paix et pour justifier une implication plus grande des États-Unis dans les affaires mondiales en vue d’un « équilibre des puissances » (balance of powers). Si Spykman a été dénigré de son vivant comme le « Haushofer américain », il peut être considéré comme le fondateur du courant « réaliste » aux États-Unis [Spykman, 1942 ; Louis, 2022], comme on le verra plus bas. La géopolitique française est née elle-même de la critique de la Geopolitik allemande : Jacques Ancel [1936] dénonce à son endroit une idéologie mortifère.
La naissance d’une école française de géopolitique
Si l’on remonte à la fin du XIXe siècle, la vision géopolitique française s’est bâtie dans le rejet du pangermanisme. Après la défaite contre la Prusse et la perte de l’Alsace-Moselle (1870-71), la France a fondé un projet de reconstruction nationale inspiré d’Ernest Renan, en définissant la nation par un sentiment d’appartenance et une volonté de vivre ensemble sur un même territoire, plutôt que par des critères « objectifs » relevant de la définition ethno-raciale allemande (Johann Gottlieb Fichte, Johann Gottfried Herder, Theodore Mommsen). Alors que la géographie politique allemande est « matérialiste », maniant un déterminisme géographique strict, les Français ont une approche « possibiliste » dans la lignée des travaux de Vidal de La Blache. Le sentiment national est vivifié par des ouvrages comme Le Tour de France par deux enfants de G. Bruno (8 millions d’exemplaires vendus), qui n’est pas à proprement parler un ouvrage de « géopolitique » mais un grand récit géo-historique destiné à faire aimer la patrie aux jeunes Français.
Jusqu’au milieu du XXe siècle, il n’y a pas de véritable géopolitique française comparable à celle des Allemands, ou même des Anglais et Américains. La géographie universitaire est peu soucieuse de se mêler de « grande géopolitique », même si les géographes Emmanuel de Martonne et Jacques Ancel sont présents aux conférences de paix de 1918-1920, aux côtés de Georges Clemenceau, pour redessiner la carte de l’Europe centre-orientale sur la base du « droit des peuples à disposer d’eux-mêmes ». Pour l’essentiel, la géopolitique française se consacre à des études régionales et locales, comme la fameuse géographie électorale d’André Siegfried [1913]. La figure majeure d’Ancel se détache dans la genèse d’une tradition française de géopolitique : agrégé d’histoire et de géographie, haut fonctionnaire, spécialiste des questions d’Orient après la Première Guerre mondiale, il soutient ainsi une thèse sur la Macédoine en 1930. Enseignant à l’Institut des hautes études internationales de Paris et à la Sorbonne, il est l’auteur du premier ouvrage de synthèse en langue française sur la géopolitique [1936]. Il se fait le pourfendeur des théories géopolitiques allemandes, qu’il considère comme un ferment du pangermanisme. Il est partisan de la paix et soutient l’action d’Aristide Briand à la Société des Nations (SDN) et, en ce sens, on peut le rattacher à la naissance du courant « idéaliste » dans les relations internationales, mais il n’hésite pas à prôner plus tard une politique de fermeté face à Hitler à la fin des années 1930.


L’école anglo-américaine de géopolitique, de Mahan à Kissinger
Depuis le début du XXe siècle, la géopolitique anglo-américaine s’intéresse tout particulièrement aux relations entre puissances continentales et puissances maritimes. Alfred Thayer Mahan (1840-1914), officier de marine et historien naval américain de renom, a été le théoricien du sea power. Alors que s’achevait la conquête de l’Ouest, avec la fermeture officielle de la « Frontière » en 1890, il s’est fait le partisan d’une stratégie d’expansion maritime et coloniale dans une série d’ouvrages qui ont fait date, inspirés en particulier du cas du Royaume-Uni [Mahan, 1890 ; 1897]. Il y explique que les grandes puissances dominantes dans l’histoire, à l’image de l’Empire britannique, se sont imposées grâce à leur capacité à contrôler les mers, à protéger leurs routes commerciales et à organiser un blocus naval en cas de guerre. En ce sens, le sea power mahanien ne se limite pas au seul essor de la force navale, il se définit comme la capacité d’une nation à projeter sa puissance par la mer, grâce à une combinaison de flotte militaire, de marine marchande, de ports modernes et de colonies comme points d’appui commerciaux et stratégiques.
Le sea power selon Mahan : enjeux géographiques, politiques et stratégiques
Pour Alfred T. Mahan, le sea power est rendu possible par la situation géographique (accès aux mers et océans), la configuration du littoral (longueur des côtes, présence d’abris naturels pour les ports) et l’étendue du territoire (dont les colonies constituent une extension outre-mer). Hormis la géographie, les facteurs humains et politiques sont déterminants : une population nombreuse et tournée vers la mer doit fournir marins, commerçants et soldats, la « mentalité » de la population doit valoriser l’esprit d’entreprise et le goût de l’aventure. Mais rien n’est finalement possible sans une volonté politique forte et un gouvernement soutenant activement la marine. Son influence a ainsi été décisive dans la mise à l’eau d’une puissante marine de guerre américaine au service de la conquête de bases stratégiques ultramarines (Hawaï, Guam, Philippines, Porto Rico et Cuba à partir de 1898) et dans le renouveau de la doctrine stratégique états-unienne avec le « corollaire Roosevelt » à la doctrine Monroe (1904), qui marque le passage à un interventionnisme croissant sur le continent américain. Il a aussi inspiré la politique de surarmement naval de l’Empire allemand à l’époque de Guillaume II et d’Alfred von Tirpitz. Il demeure une référence à l’heure actuelle aux États-Unis mais aussi en Chine où, sous l’influence de l’amiral Liu Huaqing (1916-2011), surnommé le « Mahan chinois », le géant asiatique a défini une stratégie en trois temps pour étendre la projection de la marine chinoise : 1) d’abord, le contrôle des zones maritimes jusqu’à la première chaîne d’îles, incluant Taïwan et les archipels environnants, 2) puis l’expansion jusqu’à la deuxième chaîne d’îles pour s’ouvrir sans entraves l’océan Pacifique, 3) enfin, à l’horizon 2049 (pour le centenaire de la République populaire de Chine), une capacité d’intervention mondiale.

Quelques années plus tard, le Britannique Halford Mackinder, professeur de géographie à l’université d’Oxford et à la London School of Economics, qu’il a fondée et dirigée, s’oppose aux interprétations de Mahan dans la mesure où, pour lui, la puissance mondiale dépend non de la domination sur les mers et océans, mais du contrôle de l’immense continent eurasiatique, le heartland (« cœur des terres ») : il s’impose comme le « pivot géographique de l’histoire », au sens où de grands empires s’y sont succédé avec la capacité de dominer tout ou partie du monde connu [Mackinder, 1904]. Sa vision du monde est ainsi tripartite : le heartland correspond à l’intérieur du continent eurasiatique ; puis la « ceinture intérieure » (inner crescent) est constituée des pays en position marginale entourant le heartland, comme l’Europe de l’Ouest, le Moyen-Orient, l’Inde, la Chine ; enfin, la « ceinture extérieure » (outer crescent) est composée des puissances maritimes comme le Royaume-Uni, les États-Unis, le Japon. À son époque, la révolution du chemin de fer rendait l’intérieur de l’Eurasie accessible, ce qui permettait potentiellement à une puissance continentale, comme la Russie des tsars, de contrôler une masse stratégique immense. Il craignait alors qu’une alliance entre la Russie et l’Allemagne ne contribue à mettre fin à l’hégémonie britannique sur le monde. La solution était une grande alliance entre les trois pôles de l’Atlantique (midland ocean) — Grande-Bretagne, France et États-Unis.
C’est en effectuant une lecture critique de Mackinder que Nicholas Spykman (1893-1943), Américain d’origine néerlandaise, sociologue à l’origine, professeur à l’université Yale où il dirige le département des « relations internationales », renouvelle en profondeur la géopolitique américaine. Dès les années 1920, la géopolitique est l’objet d’intenses débats et polémiques outre-Atlantique, dont témoignent les positions hostiles du grand géographe américain Isaiah Bowman : « La géopolitique, une invention allemande, a migré vers l’Amérique et les idées fausses et fantastiques les plus ignorantes […] ont été largement disséminées sous cette étiquette fallacieuse » [cité par Louis, 2023]. Au contraire, Spykman [1942] se fonde sur les écrits de Haushofer, jugés menaçants pour la paix mondiale, pour enjoindre aux États-Unis d’intervenir dans les affaires du monde. Surtout, il se fait l’interprète et le continuateur des travaux de Mackinder sur le heartland. Contrairement à celui-ci, il insiste sur la primauté de l’espace périphérique qui le borde, le rimland, incluant Europe de l’Ouest, Moyen-Orient, Asie du Sud et de l’Est jusqu’aux littoraux asiatiques du Pacifique [Spykman, 1944]. C’est là en tout cas que se joue l’affrontement toujours renaissant entre puissances maritimes et puissances continentales et, dans cette optique, les États-Unis doivent se méfier d’un risque d’unification de l’espace eurasiatique sous une autorité politique unique. Ainsi, Washington doit impérativement rompre avec son isolationnisme traditionnel pour entretenir des alliances fortes et collectives avec les États du rimland [Zajec, 2016a ; 2016b]. Cette réinterprétation de Mackinder, promu au rang de véritable inventeur de la géopolitique, a permis de « dégermaniser » la géopolitique et d’en faire une science anglo-américaine [Louis, 2023]. Dès lors, elle peut jouer un rôle déterminant dans l’élaboration de la stratégie du containment, adoptée par l’administration Truman (1945-1953) à partir de 1947 dans un contexte de guerre froide.

Les recompositions de la géopolitique durant la guerre froide
Après la Seconde Guerre mondiale, la géopolitique est durablement décrédibilisée car elle a mené l’Europe aux pires destructions. Comme évoqué plus haut, France et Allemagne font de l’exclusion de la géopolitique du champ intellectuel et universitaire une condition de leur réconciliation dans les années 1950 [Foucher, 1991]. Fernand Braudel [1949], dans sa thèse novatrice sur la Méditerranée, préfère intituler sa démarche « géohistoire » plutôt que d’assumer l’héritage de la géopolitique. La situation est plus contrastée aux États-Unis, comme le montre Louis dans sa thèse : la géopolitique connaît une véritable « renaissance » durant la Seconde Guerre mondiale et gagne en influence pendant la guerre froide. Certes, les universitaires états-uniens emploient beaucoup moins le terme « géopolitique » après 1945, terme qui n’est présent dans aucun titre d’ouvrage jusque dans les années 1970, mais elle n’en demeure pas moins présente.
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